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LA PLEIADE ROUGE,
FAB GASPARD LBMAGB.

-^.

Versibuv exjioiii tridgici.» xc" «f.mioa non v«!t*

Horace.

LIRE les feuilles ronges, on ilirait que tou> ceux qui partagent

les idées de la ilémooratie nouvelle sont des plunomènes bien su-

périeurs à ceux (jni ont pu être olt.vervés jusiiu'ici du point que

nous occupons sur cette triste planète. Ces» surtout à la suite

des dernières élections que Ton a renchéri sur les éloges que

rédacteurs, correspondans et colloborateurs se prodi-'i ttciit a/linvicem

comme auraient dit, il n'y a pas longtemps, sur les bams du collège, le

petit nombre d'eutr'euK qui ont eu Pavantage de s'y a^s« olr.

Outre ces journaux, la pres^^o anglaise en générai qui n» loue les Cana-
diens-français que lorsqu'ils n«; sont pas au pouvoir, «'t ji'a (W lendrv-sse que

pour ceux d'entre nous qui travaillent a affaiblir nos conij)atrioif * «n le» divisant,

tandis qu'elle traitait d'incapables et d'imbéciles, les Morin, les 'radié, les Chau-
veau, les Cartier et tous les hommes distingués de notre race, la presse anglaise

disons-nous, était pleine de prédictions encourageanU s i l'adresse des hommes
nouveaux destinés à inaugurer l'ère du progrès chez nos compatriotes, hélas ! si

encroûtés de préjugés.

En voyant le mépris aussi gratuitement prodigué, j'aurais dû penser que l'é

loge Tétait plus gratuitement encore ; mais comme tant d'autres, je me laissai

prendre à la réclame, et j'attendis avec une vive impatience l'apparition sur notre

borison parlementaire des astres nouveaux qui devaient jeter un éclat sans pareil.

Treize adeptes élus dans le district de Montréal ditvaient l'cnur o«;tte brillante

constellation. Quel n'a pas été mon désappomtenienr «i, n'y tiOJSiuit qu'une seule

étoile de première grandeur et pas moins de j^iv o\i scj-t qui lu- -ont i'»s vi-ibles à

l'œil Rud dans la sphère des intelligences ?

Le Moniteur duuKlien avait décrit la pléiVide comiiic étant ror!i|'(isét- " de

jeunes gens d'une intelligence supérieure, d'une éduration poliliqii". ucooriplie et

d'une indépendance de caractère à toute épreuve." Il y a hum on pfu dctal-

quer sur ce caictd d'une exactitude peu astroïKimique. Far exenipU, peui-on dire

en conscience que l'aimable docteur Valoi-, que Icsémillrsni M. Dufresne soient

encore à la fleur de l'âge. Est-il bien constaté que M. Jt'révost soit une intelli-

gence supérieure ? Sommes-nous bien certains que MM. Darcbe, Buurossa et

Guévremont aient terminé leur éducation politique ou autre? Le cauteleux M.
Jobin et tous les hommes vénérables que je viens de nommer ont-ils fait preuve

d'uorc grande indépendance de cr».«^çtére en s'att&chaiit au char d*"* dtuv ou troi*
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collégiens, qui les conduisent, ils ne savent où ? Enfin, M. Marchildon, qui a bien

la prétention d^avoir été le précurseur des a&tres nouveaux, est-il la pcrsonnitica-

tion de l'intelligence supérieure et de l'éducation accomplie ?

Voilà certes de grands problèmes, et, pour les résoudre, il nous faudra passer

toutes ces étoiles en revue l'une après Tautre. Nous ne le ferons qu'après avoir

invoqué la musc Uranie qui préside aux harmonies des sphères célestes, et nous la

prierons, par la même occasion, de vouloir bien répandre sa douce influence sur les

cerveaux dcsjugos de paix électifs que l'on nous a promis, et, sans faire semblant

de rien, faire tourner notre globe assez doucement pour (|ue nous ayons des parle-

ments annuels sans trop en souffrir.

I.

M. DOEION, DE MONTREAL.
Le premier qui fut roi fut un soldat heureux.

" VoLTAIRK."

ONSIEUR Dorion a succédé à M. Papineau dans la direction

du parti démocratique
;
personne ne prétendra qu'il l'ait rem-

placé.

Dans le mois de juillet dernier, M. Dorion en étant rendu à la

onzième page d'une exception péremptoire en droit perpétuelle

écrite dans le style de ses discours et qu'il lisait à haute voix et sur le

même ton, s'endormit d'un profond sommeil. Il lui advint alors le mê-
me songe qu'avait fait .Toseph longtemps avant que d'être le premier

ministre de Pharaon. Il rêva que douze des étoiles les plus rouges et

les plus grandes de la pléïade, y compris celle de son petit frère Eric,

s^indbiaient profondément devant la sienne. Une fois réveillé, il se souvint qu'il

avait déjà deux fois failli être un grand homme, la première fois lorsqu'ayant une di-

xaine d'années il avait signé une pétition contre les griefs, circonstance qu'il a rap-

portée en chambre dans son premier discours, et la seconde fois lorsqu'il lui était

arrivé de signer comme secrétaire le manifeste de l'association annexionniste.

Plus rusé cependant que le fils de Jacob, il ne parla de son rêve à personne.

Quelques jours plus tard, les rouges et les (orys-annexionnistes de Montréal, le

prenaient pour leur candidat j M. Holton, M. Young et le comité annexionniste,

sou.'crivaient les fonds nécessaires, et M. Dorion allait d'un pas sûr se porter à la

tète de l'opposition Bas-Canadienne. Il n'est que juste de dire que si on l'eût prié

d'aller remplacer pour/ quelque temps le Président dos Etats-Unis ou l'Empereur

des Français, il l'eût fait sans plus d'hésitation et avec le même air de modastie ap-

prêtée.

Le successeur de M. Papineau peut avoir 34> ans. Il a de l'éducation et des ta-

lents ordinaires servis par beaucoup de travail.

Son physique n'est pas avantageux. Il y a dans toute sa personne et même dans

sa conformation phrénologique, quelque chose de grêle, de mesquin, d'étroit, d'i-

nachevé, qui contraste singulièrement avec la démocratie à tous crins, et le pro-

grès au pas de charge dont on a voulu le faire le premier champion. On n'est pas

étonné en voyant qu'il n'a pu supporter le poids de l'ancien bagage de son parti et

qu'il se soit contenté de détacher du fagot républicain, pour les présenter comme
deux merveilles à l'univers étonné, lei deux chétives mesures des juges de paix

électifs et desparlemens annuels.
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La physionomie de M. Dorion est empreinte d^me teinte loëlaocholique qui n^esit

pas sans quelque charme lorsqu'elle est à repos, mais qui disparaît lorsqu'il parle,

dans les nombreuses contractions des muscles qui f« crispent alors sous sa peau
bilieuse. Il pourrait se faire que des études opiniâtres aient ainsi profondément

labouré son visage ; d'autres pourraient y voir le travail de rambition et de la ja< i

lousie longtemps comprimées, fi' i : i - "j m q •.t'iTI j

Je ne crois pas que M. Dorion ait jamais rien écrit, pas même le manifeste an-
i

ncxionniste
; mais il parle facilement, longuement et sur toutes sortes de sujets. Il

,

ne manque pas d'attirer l'attention par cette qualité que les Anglais appellent

earnestness ; mais il n'a ni dans les idées, ni dans le lanj:age, ni dans la voix, ni

dans le geste, ni dans le cœur, rien de ce qui constitue l'orateur véritable. Il pré-

cipite ses phrases avec une certaine élasticité monotone, dont il manque la caden-

ce par une oscillation continuelle de sa petite personne sur ses jambes grêles, à la

manière de ces figures à ressort que l'on voit sortir à l'improviste d'une tabatiè-

re. Il n'a guère de méthode, et revient volontiers sur ce qu'il à déjà dit, tout en

s'eftbrçant de dire autre chose. Cela joint à l'uniformité de son débit, fait que l'on

ne sait point où il s'arrêtera, ni même s'il a l'intention de jamais en finir. >;.:> ,

Les grandes idées, les répliques vigoiireuses, les chaleureuses paroles ont passé

loin de ses lèvres ; mais les petits faits les citations qui visent à rérudition,les argu-

mens propres à faire triompher un mur mitoyen ou un cours d'eau ne lui font jamais ,

défaut. Il aime à étaler des connaissances historiques ou constitutionnelles fraî-

chement acquises, mais pas encore assez digérées pour Tempêcher de commettre

4e lourds quiproquos. A diflerentes reprises, il a été interrompu par un adversai-

re qui lui disait : " Mais la chose ne s'est pas ainsi passée ; en voici la preuve*"

Il répond alors qu'il a cru comprendre le contraire, que ses voisins, les deux hom-
mes du monde les plus véridiques et les plus sincères, M. McKcnzie et l'ex-Ora-

teur McDonald, sont sous la même impression, et il pousse son argumentation du

fait, comme s'il n'eût pas été interrompu, comme si son avancé n'était pas con-

trouvé.

Bien que M. Dorion soit, et surtout désire être homme à bonnes manières,

homme du monde, il n'a pas toujours en chambre le sentiment de ce qui convient.

Pfir exemple, dans une discussion récente, tandis que M. Hincks lisait une lettre

de M. Baldwin, M. Dorion se lève et dit: l'honorable membre sans doute sera

tenu de produire sa propre "ettre qui a provoqué la réponse de M. Baldwin.

—

Poiirquoi cela, demande M. Hincks étonné?—Parce que vous avez bien pu lui

faire un faux exposé des faits «pond avec persistance le député de Montréal.

—

Une telle sortie fit tomber le. : is ou hausser les épaules de tous ceux qui savent

un peu ce qu'est M. Baldwin, tt surtout de ceux qui Pont vu remplir bien autre-

ment le rôle de chef d'opposition. ^^:''-y^'^''\,:'.^

M. Dorion avise moins au choix de ses idées qu'au succès de celles qu'il adopte.

Il nous dira, par exemple, que ce que veulent la démocratie et son parti, c'est l'é-

lection des juges de paix. Il ne cherchera pas à vous prouver que cela est bon,

ou du moins, moins méchant que ce que nous avons ; il ne répondra pas à l'objec-

tion qu'on lui fera que lorsqu'un comité peut bien élire un Darche ou un Gruévre-

mont pour représentant, une paroisse pourrait bien élire un Pierre Blanchette pour
juge de paix ; oh non ! mais il vous dira que le peuple veut ce qu'il veut, que lui,

M. Dorion finira par l'emporter, que les ministres seront battus et que la démocra-
tie rouge est une, indivisible, éternelle, omnisciente et omnipotente à toujours et à
jamais; et MM. Valoir, Jbbin, Darche, Prévost et Guévremont de crier comme
l'oiseau dé la fable:
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'. /' C'Mt cela, j'y voit comme eo plfliu jour."

M. DorioB paratt craindre avant tout que l^on ignore ou que l'on oublie quMl y
i daot la chambre un parti démocratique et que c^est lui qui en efit le chef. Il ne

nanque jamais une occasion, comme dirait M. Cauchon, de s'affi.rnier, LorsquMI ne

iiffére pas d'avec les ministres sur une mesure quelconque, il leur signifie sou con-

ientement en bonne forme, afm qu'il soit constaté qu'ils ne procèdent qu'avec sa

>ennission. Rien ne se peut faire dans la chambre sans qu'il intervienne d'une ma-
ûère ou d'une autre. Si un membre présente une requête ou introduit un bill,

Si. Dorion se lève, lui demande où il en veut venir et le catéchise du haut en bas.

S'il laisse allumer les becs de gaz à l'heure conclue, sans déclarer expressément

]u'il n'y a pas d'objection, c'est sans doute qu'il a là-ùossus, comme en d'autres

>oint$ plus importans, quelqu'cntendement secret avec l'impartial M. Sicotte.

On me demandera peut-être avant d'en finir à quel but M. Dorion conduit son

^arti, ou comme il dit Tnon parti. Je serai bien empêché de répondre tant qu'il

l'aura pas accouché d'autre chose que des parlements annuels. Tout ce que l'on

i)eut dire sur le programme caché de la Montagne, c^fitfuU lux ! Mais ce que je

rons dirai plus facilement, c'est que tnon parti ne pourra jamais être déclaré sa-

tisfait, tant que M. Dorion n'aura pas été fait procureur-général, et qu'alors, si

^ut le monde veut dire comme lui, la démocratie rouge .... ma foi, sera bleue !

M. Dorion est trop intimement et trop exclusivement avocat pour qu'il en soit

autrement. .,'.

II.

M. FAPIN.
.1 j Wwj po&i-«d lion î

f IlAKRfiPEAR.

VANT que de partir pour Québec, les chefs démo»
crates se sont distribués les rôles qu'ils allaient jouer.

Comme vous avez pu le voir consigné au Moniteur
y

il a été résolu d'une voix unanime que M. Fapin se-

rait le Danton de la Montagne.

M. Papin a dû ce choix à sa haute taille, à sa

gi'osse voix, et à ses larges épaules. C'est toujours

lui que l'on voit et que l'on entend le premier. Il

possède un beau physique et n'ignore pas cet avanta-

ge qu'il fait valoir par une démarche altière et des

allures de mousquetaire. Sa voix est puissante et

elle serait belle s'il ne la faisait pas quelquefois sour-

de en essayant de la rendre solennelle.

M. Papin écrit peu^ me dit-on, et il parle conime

tout le monde qui se mêlçi de parler, sans tomber

[,
beaucoup, ni s'élever très-fort. Il vise quelquefois

au bef esprit' et ne réuissit ]^as dans ce genre, ni dans

ses discours, ni dsmi ses iutérruptionis qu'il rend fré-

quentes. Il ^ été «m peu i^tè par les journaux de

•00 parti et il aemble croire que sa personne, sa voix, et suirtout la Itarbe qu'il por-
'

te comme Eugène Soe et M. Jobo Youog, doivent faire «w set adversaires Pefiet
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de la tête de Méduse sant quM lui »oit nécessaire de .looger a ce qu*il dit et com
ment il le dit.

Plusieurs orateurs duns leurs clubs, à l'Institut Canadien de Montréal et, j*

suppose, dans des exercises d*éloqOonce à la maison, s'étaient formé un vocabu

laire de certains mots et de certaines phrases comme par exemple, " jwssédani

( ix) ou ne possédimt pas (leurs adversaire») cette indépendance de caractère,'"

ou bien "en élevant ma voix dans cette enceinte," ou encore "un gouverncmenl

corrupteur et corrompu" et cette autre phrase "en présence d<! la chambre et eu

présence du pays." Ces joyaux oratoires dont tous les membres du parti ornent

leurs discours forment poiir bien dire, h; fonds de ceux de M. Papin. Si ce n'é-

tait que de l'embarras d'y substituer autre chose, il les abandonnerait cependant,

car on Ta averti charitablement que M. Marchildon avait eu l'avantage d'inaugu-

rer ces phrases dans la dernière session, les ayant, lui, entendues dans les assem-

blées publiques ou apprises par cœur dans les colonnes du défimt Avenir,

M. Masson a pris la liberté de demander à M. Papin combien il avait mangé
de pain bénit et bu d'eau bénite pour entrer en chambre. La question n'était pas

il faut l'avouer, strictement parlementaire, et M. Sicotte qui veille avec la plus

grande sollicitude à ce que I on observe la civilité puérile et honnête à l'égard de

la Montagne, rappela le représentant de Soulange à l'ordre.

Il est fâcheux cependant que M. Papin ne daigne pas expliquer ^'en présence^

de la Chambre et du pays^ à quelles conditions il s'est fait élire. Il a été

bruit dans le temps sinon de pain bénit et d'eau bénite, da moins de certains élo-

ges adressées à M. Morin et à M. Lafontaine, d'expressions bienveil/antes en-

vers le clergé et les institutions catholiques, d'une promesse solennelle qui a dû
flatter sensiblement notre Souveraine légitime, de ne pas travailler à lui enlever

cette partie de ses domaines d'ici à quatre ans, ce qui, joint au serment que M. Pa-
pin et ses collègues ont prêté «ans aucune réserve mentale, et à la victoire der-

nièrement remportée sur les Russes, doit contribuer puissamment à la sécurité de

l'empire Britannique.

Le clergé n'a peut-être pas cependant autant de motifs de c onfiance que peut

en avoir le cabinet de St. James. Les engagemens que M. Papin a pris à l'égard de

nos institutions n'étaient pas, à ce qu'il parait, pour toute la durée du parlement
;

car déjà, avec trois autres démocrates il a voté de compagnie avec M. Bronrn sur

l'incorporation du collège Masson.

Le député de ^Assomption est au reste un bon enfant ; sa figure a môme une

expression assez joviale lorsqu'il ne veut pas la rendre terrible, lorsqu'il oublie que
c'est lui qui fait Danton. S'il a beaucoup de la grossièreté, il n'a assurément

rien du génie ni de la férocité du célèbre conventionnel. Ses discours n'ébran-

lent bien profondément ni le trône, ni l'autel, ni quoique ce soit, et tout ce qui res-

te dans l'esprit lorsqne sa grosse voix a cessé de se faire entendre c'est voXy voz
etproBterea nihii.

.p( j 1

•i.:ni'i

'•) rifli.

:ic li'iM

ittj^

•u:^

Tet
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III.

X. PREVOST.

' ^.^.
Non hic, led Barabai^

ONSIEUR Prévost est notaire, et qui plus eit banquier dans

son village. Terrebonne est sa patrie. A coup sûr, M. Pré-
vost n'a voyagé ni dans le monde physique, ni dans monde in-

tellectuel ; il a pour le coin de terre qui l'a vu naître un amour
de bucolique. Il lui importe peu que ce soit avec ou sans in-

demnité que l«»s seigneurs soient dépossédés, que Sébaslopol

résiste ou soit démantelé, pourvu que le grellier de la cour de Terrebon-

ne ait été nommé i'?i amfonnité des résolutions passées par l'assemblée

du quinze ou du vingt d'un mois quelconque, dans une année quelcon-

que, dans la salle publique du village de Terrebonne, dans la paroisse de

Terrebonne, dans le comté de Terrebonne.
' M. Prévost est un homme de nerf. Jl en a tant qu'il en est tourmenté ; il s'a-

I
gite continuellement, et pendant son discours sur l'adresse, vous eussiez entendu

craquer ses jointures comme celles de Pierre-le-Cruel d'Espagne. Sa figure est

pâle, maigre et rendue plus sinistre encore par d'énormes favoris noirs. Il ne dit

• passes phrases, il les éternue. î<a voix est forte, stridente et saccadée, et si son

argumentation avait la moitié du formidable de l'appareil qui sert de véhicule aux

récriminations du comté de Terrebonne, M. Prévost aurait déjà démoli autant de

ministères qu'il y a de Pvouges en chambre. Lorsqu'il éclatait en reproches con-

tre le gouvernement, dans son discours sur l'adresse, M. McKenzie et M. Brown
regrettaient de toute leur âme de ne pas comprendre le français afin de pouvoir

faire connaître au Haut-Canada toutes les iniquités que M. Morin avait commi-

ses. Ils ne se doutaient point que tant d'éloquence était dépensée au sujet de la

cour de circuit, de la cour des commissaires, du bureau d'enregistrement et du bu-

reau de poste de Terrebonne.

Nous ne voulons pas alarmer inutilement les démocrates qui ont élu M. Pré-

vost ; mais nous devons dire que, depuis quelque temps, il fréquente assez assidû-

ment les banquettes ministérielles. On l'a vu même souvent parler à M. Morin

qui, sufiUamment vengé par sa présence, n'a pas l'air à lui en vouloir. O vertu, ô

patriotisme, ô honneur politique, ô sainte indépendance de caractère^ que de-

viendrier-vous, où vous réfugeriez-vous si en présence de la cJbanû/re et du
pays, le vertueux citoyen Prévost allait se laisser corrompre par le traître Morin î

Depuis son discours sur l'adresse, M. Prévost, qui avait fait "son éducation po-

litique à l'école des Papineau, des LaFontaine et des Morin" (sic) qui de plus

avait appris à aimer son pays dans les 92 résolutions et dans le manifeste de la

réforme" (sic) M. Prévost "qui est pour le système électif appliqué à toutes cho-

ses" et qui a précisément donné lui-même à ce système le plus vigoureux soufflet

qu'il ait jamais reçu ; M. Piévost n'a plui repris la parole.

Ses amis espèrent qu'il persévérera et ils assurent qu'il attend le papier d^m-
mortelle afin d'écrire pour la postérité.
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M. DORIOir D'ARTHABASSA.

"Ile étaient un million ùe diablottins âme marteler la cervelle.'*

Ai.rREi) DK Ymmr.

ONSIKIJR Jean Baptiste Eric Dorion, ce n'est

pas le diable. .. .Je diable du moins tel que le fait

Milton. C'est plutôt un diablottin des contes fantas-

tiques, comme celui, par exemple, qui venait enlever

la perrucpie du Docteur McCîrcgor. Mis à côté de

AI. ra|)in, c'est physiquement le contraste le plus

frappant que l'on puisse ^olr. 11 semble que ceux
qui ont envoyé les Kouges en chambre aient voulu

former une collection anthropologique complète du
nain au géant et de l'Antinous au Setyre.

Jamais ébauche do caricaturiste n'a fait plus mal j\ voir. Vn crâne de vieillard

sur un visage et un corps d'enfant, des yeux hors de tête, une bouche fendue à l'ex-

cès, des lèvres minces et contractées laissant échapper une voix stridente, nazil-

larde et cassée, voilà celui que ses amis eux-mêmes ont consenti à classer à part,

en l'appelant comme tout le monde : VEnfant Terrible ! î»îouveau genre à inscri-

re dans les catalogues—conunent dirons-nous ? Infans terribilis Lorealis ou Cco-

nadensisy ou Arthahacensis ? C^ue les naturalistes s'en tirent de leur mieux, pour

moi, je ne nie sens pas de force à lui mettre une étiquette.

Si encore il riait méchamment eomme les diablottins de Saint-Antoine ou com-
me M. McKenzie ; mais non, il est d'un sérieux de glace. Il y a du lugubre dans

tout ce qu'il fait ou dit. La lanterne et la guillotine qui sont indubitablem<>nt au

fond de sa pensée, se trahissent à la surface. Il dégoise, il injurie, il soupçonne,

il suppose, il accuse, sans se fâcher, ?ans s'émouvoir, sans se déranger ; d'une acti-

vité fébrile et maladive, aux dehors calmes, il pousse tout devant lui avec l'aveu-

glement et la résignation de la fatalité. I! ose aborder toutes les questions, s'atta-

quer à tout ce qui .««outient l'ordre social, avec une audace qui contraste avec l'exi-

Suité de sa personne et le timbre de sa voix, au point que l'on éprouve en l'enten-

ant une sensation pénible et indéfinissable. On ne saurait mieux le comparer qu'à

celle que doivent causer en mer les grignottcments de la vermine, qui ronge les

flancs de notre navire.

Dés la première séance de la session, il donna la mesure de ce qu'il peut dire et

faire en déclarant sans sourciller que le parti démocratique se respectait trop pour

aller dans les concilliabules des ministres se souiller à leur contact. Une telle ex-

pression adressée à M. Morin et à ses collègues produisit une sensation profonde

de dégoût qui fut partagée par plusieurs montagnards ^ et ne fut dissipée que par

un long et franc éclat de rire parti de la galerie.

Quand à M. Dorion lui-même, nous l'avons dit, il ne rit jamais et reste parfaite-

ment impassible. Seulement, dans les longues séances de la chambre, après mi<
nuit, on entend quelquefois une petite voix glapissante qui crie ou plutôt qui chante

sur un mode élevé et plaintif: Ecoutez ! Ecoutez ! Que la démocratie nous par-

donna et qu'il peut y avoir de trop féodal dans la comparaison, mais on dirait la toix

lugubre d«Ia Chouette descendant dans le silence de la nuit des hautes tours de

quelque château en ruines. Eh bien, c'est le cri de l'enfant tejrible ! Infans icT'

tibiiù borealiSf sive glacialis, sive Canadensis, sive Arthabacénsis !
'•*''•
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j^ mente voix se fit aw>«i entendre lorsque M. Turcotte reprocha à la Monta*

^e d'avoir abandonné Tannexion, Elle chanta ça viendra, ça viettdra! sur le

ton du çi ira de la première république ou plutôt sur celui des lampions de la

dernièn.'.

Toute besogne odieuse revient de droit à PEnfant Terrible. Ce ne fut ni son

frère, le chef ortliodoxc du parti, ni M. Papin qui fait généralement les fonctions

de tambour-major, ce fut lui que Ton chargea de l'exécution sommaire

de Thiinothée Brodeur. De Pair et du ton qu'il y allait, il était évidemment prêt

à purifier la chambre comme il Ta dit et à chasser d'urgence et sans désemparer

tout le parti ministériel.
,,.

Le vocabulaire ou plutôt le phrader de la Montagne tout entier fut mis à con-

tribution dans cette séance par iM. Dorion d'Arthabaska.

M. Brodeur que le comté de Bagot avait élu unanimement et qu'il vient de réé-

lire, malgré tous les efforts du parti rouge et des amis de M. S'cutte, malgré toute

l'influence personnelle do M. Dessaulles ; M. Brodeur " souillait la cJiambre

par sa préi^ence."—" c'était un attentat à la majorité de la représentation natio-

nale''''—" la volonté du peuple n'était plus souveraine'^—un intrus usurpait les

nobles attributs de la représentation"—" il y avait eu connivence entre lui et un

gouverntmefit corrupteur et corromjnC—^" un salarié du pouvoir avait osé s'as-

seoir sur les sièges réservé^ 2)onr les élus du peuple''"'—" il fallait purger la

chambre au plus vite de ceux qui la sozdllaietit par leur présence" et que saii-je

encore moi î Mais au milieu de tout ce fatras pseudo-patriotique, il y avait bien

une petite contradictioa. La nullité invoquée reposait surtout sur ce que M.
Brodeur aurait pu, à la rigueur, étant officier-rapporteur, s'élire lui-même et sans

le consentement des électeurs. Or i\I. Dorion, dans son zèle, alla jusqu'à décla-

rer que ]\[. Brodeur avait été envoyé par le comté de Bagot pour faire de l'oppo-

sition au gouvernement et pour soutenir les idées démocratiques, mais que redoutant

le résultat d'une contestation, il avait trahi son mandat en votant pour M. Cartier

comme orateur. S'il avait été envoyé dans un but quelconque, il n'était donc pas

venu de lui-même ; s'il avait un maridat à trahir, il était donc un mandataire ; on

le savait et. l'on voulait profiter d'une erreur pour exercer une vengeance politique.

Cet inévitable dilemme créé par son propre cynisme n'arrêta point M. Dorion.

C'est partie de son système et de celui de son frère de tenir pour non avenu l'argu-

ment auquel ils ne peuvent répondre. Bs ne combaUcnt pas un syllogisme
;
pour

formidable qu'il soit, ils sautent par-dessus à pieds joints. La recotte est commo-
de surtout lorsqu'il s'agit d'éclairer la religion d'un Prévost, d'un Darche ou d'un

Guévremont.

M. Dorion a été éditeur de gazette comme M. Brown, M. McKenzie et M.
Ferres, et si l'on en juge par ces échantillons, il semble que la conscience d'un

homme gagne une peau épaisse à ce métier. 1j Avenir a été deux fois tué sous

lui, et après sa deuxième déconvenue, l'Enfant Terrible s'en fut fonder un village

qu'il appela du nom d^Avenirville,

Le pays respira. L'activité et l'énergie incontestables de M. Dorion allaient

être employées à quelque chose d'utile ou au moins d'innocent. Tout ce dont la

société était menacée au pis-aller, c'était de voir éclore dans les bois francs, au

Ibnd de nos forêts séculaires une fourmillière de petits hommes faits à l'image de

l'Enfant Terrible, pratiquant entr'eux les vertus démocratiques et sociales et maM'
dissant dans leurs petits cœurs les sbires et les tyrans. ;.

Mais les soins d'un fondateur de colonie ne pouvaient suffire à ndtre héros, le

grand œuvre de niveler et dtî purger la société convenant beaucoup mieux à son

génie ; il est donc rentré dans la politique à la première occasion. C)n,,assure ce*
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on

pendant que quelques-uns des moyens qu^il a adoptés pour se faire ouvrir les por-

tes de la chambre feraient honneur à une administration corruptrice et corrompue,

et certains électeurs de son comté en sont tellement persuadés qu'ils ont osé coa<

tester son élection. C'est sans doute la sécurité d'une bonne conscience qui l'en-

gage à parler sans cesse de purger la chambre des intrus. Une petite circonstance

contribue peut-être aussi à augmenter la paix de son cœur à cet égard. M. Si-

cotte, par pure inadvertance, avait placé le nom de son frère, M. Dorion de Mont-
réal, sur le comité général des élections. Il n'est que juste de dire qu'aussitôt

qu'il vit la chambre se prononcer contre une aussi flagrante violation de toute dé-

cence, le frère déclara qu'il n'avait pas d'objection à ce que son nom fut retranché
;

et M. Sicotte, qui ignore tout ce qui concerne les élections contestées en général

et celles des Rouges en particulier, M . ^i.îotte dit tout uniment qu'il n'avait pas fait

attention à cette circonstance. Le hasard cependant a encore voulu q\ie M. Si-

cotte ait nommé à la place de M. Doriou de Montréal l'autre chef de l'opposition.

M. Sanfield McDonald, et l'expérience consommée, la dextérité reconnue, la ver-

tueuse délicatesse de l'ex-orateur font que la bonne cause, loin d'avoir perdu, a

même gagné au change.

On aurait tort de croire que l'Enfant Terrible rendu en chambre ait oublié sa

colonie à^Avenirville. Il n'a pas présenté et fait imprimer moins d'une douzaine de

requêtes, demandant les unes un pont, les autres un chemin, celle-ci un turnpike, cel-

les làuneaugmentation de représentation, et toutes adressées, aux citoyens représeU'

tants du peuple
,
par les citoye7is électeurs de Drummond et d^Arthcd^aska. Il

est à présumer qu'un duplicata aura été envoyé au citoyen Bruce administrant

les affaires en Canada jxnir et au nom de la république démocratique une ei

indivisible.

Il n'y aurait qu'un inconvénient à ce que la chambre volât tout ce que M. Doiion

demande pour ses comtés ! C'est qu'il ne resterait peut-être dans ce malheureux

coffre, où nos ministres, vous le savez, puisent hélas depuis si longtemps pour eux-

mêmes, il n'y resterait peut-être pas de quoi faire imprimer les pétitions du citoyen

Pierre Blanchette !

Or, je tiens à ce qu'on n'entrave pas les destinées du citoyen Pierre Blanchette.

Le citoyen P. Blanchette a une carrière à fournir
;
qu'on le laisse donc faire. C'est

lui qui devra conduire un jour la nouvelle phalange de la démocratie écarlate,qui pous-

sera l'épée dans les reins de la démocratie rouge arrivée au pouvoir ; c'est lui qui

dénoncera comme des traîtres et des renégats le procureur-général Dorion, et le

commissaire des terres Papin ; c'est lui qui, aidé des Darche, des GuéTremont

et des Marchildon d'alors appellera le peuple au banquet ineffable de la véritable

fraternité, de la véritable égalité... sans culottes et peut être sms chemises.

Dites-moi, cela ne vaudra-t-il pas la peine d'être vut

au
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M DAOUST, DE BEAUHARNAIS.

1

!

i

'a'

Belle Philis on Jéseapére,
Alors qu'on espère toujours.

ONSIEUll Daoust :i le droit de fiourer dans cette

galerie iinmédiatenient après l'Enfant Terrible. C'est

lui qui en substituant le Pr^//,s' à VAv€?iir a sauvé la

démocratie d\ui naufrage complet.

De môme que M. Dorion de Montréal n'est autre

cliose que son petit frère revêtu des formes de la ci-

vilisation, le Poi/s n'est autre chose que l'^rcmr avec

un masque.

M. Daoust lui-môme est un grand, rude, vigoureux

et pas très beau garçon qui ne laisse pas que de se

faire aimer et estimer de ceux qui le connaissent.

En chambre il parait croire que la prudence est la

meilleure partie de la valeur, et surtout préférer les

délices du comité de la pipe aux charmes oratoires de

ses collègues de la IMontagne. Il est vrai qu'en sa

qualité de journaliste, c'est lui qui, sur les notes de
^^'^ ces messieurs, est chargé d'arranger, de corriger, de
'*%- refaire et d'augmenter considérablement toutes ces

infjprovisations, et ce ne serait pas être charitable que de ne pas sympathiser avec

son dégoût.

M. Daoust, la plume en main, malgré beaucoup d'outrecuidance et de rudesse, a

généralement montré plus de tacî et de bon sens que la démocratie n'a

coutume d'en admettre. C'est pour cela sans doute qu'il ne se lance pas dans les

débats avec la même ardeur que quelques autres.

Il a porté la soutane et semble tenir par ses allures à effacer tout vestige de son

ancien état. Il y réussira encore mieux s'il continue à voter avec M. Brown, M,
Papin et les Dorion, contre nos corporations religieuses.

Depuis qu'il est en chambre, il a prononcé un seul discours dans lequel il a ré-

pété assez nonchalamment ce que les chefs avaient dit, et il s'est informé si l'on

allait abolir le droit d'appel au conseil privé.

De la part d'un homme qui, dans le Paijs, depuis plus de deux ans, désigne tous

nos ministres comme des incapables et des imbéciles, qui se plaint sans cesse de ce

que rien ne se fait et de ce que rien n'avance, le véritable pays est en droit d'at-

tendre quelque chose de plus, et il attend patiemment comme un brave homme
de pays qu'il est.
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VI.

M. DUFBESNE.
"Que dire ? Que penser î"

M. ViGBR.

INQUANTE et quelques années, du moins en apparen-
ce, grosse tête, plus large derrière que devant, regard
incertain, physionomie débonnaire, démarche à l'ave-
nant, voix forte et ronflante, tel est M. Dufresne et tel

n'était pas sans doute le marquis de Montcalm dont il

a le premier l'honneur de porter le nom dans notre lé-

gislature.

M. Dufresne n'est pas aussi boéoticn qu'il en a Tair.

Tl parle en français et en anglais beaucoup mieux que

, mieux q«c M. Prévost et presqu'aussi bien que I\T. Papin, ce qui

ce dernie^'» C'est un honnête homme et un homme de bon sens

fourvoyé

.

Malgré cela, nous ne pourrons le laisser passer avec le signalement que lui don-

ne le passeport du Mort'iteur ni admettre que ce soit " un jeune homme d'une in-

telligence supérieure, d'une éducation politique accomjjlic, et d'une indépendance

de caractère à toute épreuve."

M. Marchil

étonnera fort

yji.

M. LABERGE.
Il faut bien que je les suive. . . . .puisque je suis un de leurs chefs !

SCRIBK.

ALUONS avec respect la seule étoile de première

grandeur qu'il y ait dans toute la constellation !

M. Laberge est de très-petite taille, mais d'assez

jolies formes, sa tête surtout est belle ; ses yeux ont

une expression de douceur accompagnée de finesse,

sa bouche a de la causticité. Chez lui, les facultés

perceptives l'emportent de beaucoup sur les facultés

discernantes comme on le voit de suite dans sa physi-

onomie et sur son front proéminent à la base.

M. Laberge a véritablement "l'intelligence supérieure et l'éducation accom-
plie" que le Moniteur avait déclaré officiellement appartenir à tous les députés

rouges. Il n'a peut-être pas au même degré "l'indépendance de caractère" qui

forme le complément du signalement démocratique.

Il n'est guère possible de posséder une plus grande facilité d'élocution, et si

une argumentation nerveuse et serrée manque presque toujours à ses discours, la

période accomplie, heureuse et cicéronienne ne lui fait jamais défaut. Son geste a

de la grâce, sa diction de la pureté, sa voix de l'harmonie. Autant M. Dorion

de Moutréal, ennuie et fatigue avec ses arguties péremptoires et perpétuelles com-
me ses exceptions, autant M. Laberge plait avec ses discours gentils et bien tour-

nés. On le dit trés-èloquent lorsqu'il se passionne, et cela doit-être, car sa Toix

est sympathique ; mais en chambre il s^est borné jusqu'à présent à une sorte de

persifflage élégant qui intéresse sans émouvoir. Sa figure farorite est l'antithèse,
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ec chez lui, elle fixe quelquefois le jeu de mots, ce qui n^est pas du tout parlemen-

taire, le genre parlementaire a^^ant été inventé par les Anglais qui se sont toujours

abstenus d'avoir de l'esprit.

11 ne fait pas un usage immodéré des phrases sacramentelles. H n'a parlé

qu'une couple de fois d'un gouvernement corrompu et n'a pas ajouté qu'il était cor-

rupteur ; il n'a encore rien dit de son indépendance de caractère, et n'a pas même
l'air à se douter " qu'en élevant sa voix dans cette enceinte, il parle en présence de

la chambre et en présence du pays."

Cet oubli des convenances, ce mépris des formes démocratiques n'ont pas peu

coHtribné à le rendre suspect. fi-

De plus, il nous a menacés de verser jusqu'à la dernière goutte de son sang pour

la défense de nos institutions. On vous exempterait, M. Laberge, de verser même
la première, si vous vouliez seulement nous dire quelles sont les vieilleries auxquel-

les vous tenez si peu que de ne pas vouloir répandre pour elles une seule goutte

de cette encre dont votre parti se montre si prodigue.

Avec la compagnie que vous tenez, une telle restriction ne laisse pas que d'être

inquiétante. On désirerait aussi savoir, au premier moment de loisir que vous lais-

sera votre grande mesure des juges de paix électifs, quelle est Vallo?tge que vous

vous proposez de faire au programme démocratique. La chose est beaucoup plus

grave qu'elle n'en a l'air et votre réponse sur le tout est attendue avec une anxié-

té qui n''est égalée que par l'estime que Ton a pour vous.

M. Laberge est un talent distingué ; ce n'est ni un prophète, ni un sphinx, ni

une sybille, comme le donnent à entendre quelques ministériels malicieux afin d'ai-

guiser la jalousie de ses collègues de la Montagne ; mais tel qu'il est, il peut bien

inspirer des craintes sérieuses aux ambitieux du parti. Aussi s'etTorçent-ils de pro-

clamer qu'il est un homme d'imagination, un caractère original et paresseux, un lit-

térateur, un pocte, ce qui est une manière comme une autre de commencer à in-

sinuer qu'un homme n'est bon à rien.

En comparant le député d'Jberville à la plupart de ceux qui l'environnent, on

se demande comment il est venu là ? Ilélas, comme a dit Virgile, de combien
d'erreurs n'est pas capable un jeune homme tourmente par un amour impitoyable...

Quid juvensis. . . ?

C'est cette belle divinité terrestre qui s'appelle la louange qui a séduit le cœur
de M. Laberge ; c'est elle qui lui a inspiré une de ces passions effrénées que

toutes les ovations démocratiques auront bien de la peine à satisfaire, car il est

homme à en reconnaître tôt ou tard, si ce n'est déjà, tout le néant, à sentir toute

la fadeur de Tenccns grossier que l'on brûle dans les colonnes du Pays et du Mo-
nitetir.

M. Laberge sortait du collège. Il avait carressé comme tous les jeunes cœurs
ce fantôme du républicanisme à la façon de Rome et de Lacédémone, personnifié

par les Scœvola, les Coclès et les Léonidas. Entré dans le monde, il s'aperçut

bientôt que de se faire crever un œil était de nos jours un triste moyen d'arriver

à la postérité, qu'il n'y avait pas souvent de Thermopyles à défendre, qu'enfin de

le brûler la main sur le brasier d'un bivouac était commettre \me action suscep-

tible de demeurer incomprise. Il regardait inquiet autour de lui ; on s'en aper-

çut, on l'entoura et on lui dit : il faut parler et écrire le bavardage des clubs et le

verbiage du journalisme : voilà les Thermopyles d'aujourd'hui ! Vous serez tenu

de nous faire des éloges ; mais en revanche, noa<« vous encenserons de notre mieux.
La nouvelle école que l'on fondait s'appuyait sui* deux principes immuables : dire

tout le bien possible de ses amis, et tout le nïal, même impossible de ses ad-
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Enfin le jeune homme avait besoin d'action, d'expausioo, d'un peu de fumée :

il fallait choisir entre la voie ordinj»ire battue par tout le monde, ou se lancer dans
une voie nouvelle et inconnue : le premier parti était le plus sage, le second le plus
brillant. L'imagination déjà grande et forte l'emporta sur la sagesse qui ne fesait

quedenaitre.

C'est ce qui explique pourquoi M. Laberge abreuvé aux sources rafraichiîsantes

du catholicisme, se laisse emporter par les éloges de ces feuilles vénéneuses, le

Semeur, \e Moniteur et le Cultivateur
;
pourquoi lui, honnôtc «t généreux, souffre

qu'en parlant de l'abolition des dîmes, on flatte les plus sordides cupidité»
;
pourquoi

instruit et intelligent, il se laisse imposer des billevesées comme le» juges de paix
électifs et les parlemens annuels. Ce n'est pas qu'il veuille se faire un
marche-pied de toutes ces choses pour devenir procureur-général, il abandonne cela
volontiers au chef suprême, mais c'est qu'il tient à honneur de jouer son rûle
jusqu'au bout, et comme on lui a assuré qu'il était un des chof<, il se dit à lui-

même comme le personnage de Scribe : il faut bien que je les suive !

Ira-t-il loin, me demandez-vous ? Mais sans doute ! Est-ce que l'on sait où
l'on s'arrête, lors qu'on a pour vous guider en avant TEnfont Terrible, et

par derrière pour vous pousser, le citoyen Pierre Planchette?

VIII.

MM. BOUBASSA» BABCHE ET GUEYBEMONT.
" Tout ce qui arrive dan* le monflft a son signe qui It précède.''

Lamennais*

A nébuleuse que voici et qui est supposée se composer
de trois étoiles d'une infiniment petite grandeur, mérite

une attention toute spéciale. La découverte qui vient

d'en être faite est un signe des temps.

Depuis des années que l'on prêche au peuple souve-

rain qu'il est infaillible, omnipotent et omniscient, il lui

est survenu qu'il pourrait bien se passer de ceux-là mô-
mes qui lui ont enseigné ces belles choses. Il s'est donc

mis dans quelques comtés à choisir ses représentants,

comme il élit souvent des commissaires d'école, et comme il élira bientôt des ju-

ges de paix ; c'est-à-dire en raison directe des nia.sses et en raUon inverse des con-

naissances.

M. Marchildon a été le premier signe dos temps.

Comète à l'orbite fantastique, lancée dans une courte furibonde en dehors

de toutes les sphères de la raison humaine, cet astre, quoiqu'il soit rouge, ne

peut êti>e rattaché à aucun système et ne saurait faire partie de la Pléiade.

D'ailleurs nous aurions peine à le suivre dans ses furieux écarts.

II n'en est pas de même de notre nébuleuse qui a toute l'immobilité des

étoiles fixes.

M. Bourassa est bien le type de l'inflexibilité démocratique. Rien ne remue,

rien ne change, rien ne s'agite sur cette figure carrée qui pourrait être facile- ^

ment reproduite par quatre coups de ciseau donnés sur le premier bloc venu. De-
puis le commencement de la session, il est silencieusement assis à côté de M.
Darcbe.

'

Celui-ci du moins à quelque chose de pittoresque. Une chevelure qui parait

ttoir borreur du peigne comme d'uo instrument de^ tyrannie, uo costume ultra-
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démocratique, une physiionomie dure, ramassée et conjme .se morfondant dans

un continuel mécontentement de tout le monde et de toutess choses ; voilà ce qui

distingue M. Darche de son voisin M. Bourassa,

C'est bien l'homme à qui l'on a persuadé que tout habit noir recouvre un aigrefm

qui cherche à vivre à ses dépens; que la caisse publique est livrée au pillage, que

les curés s'engi-aissent des sueurs du peuple
;
que les hommes de professions sont

tous des voleurs
;
que le peuple a un droit imprescriptible à ne payer jamais rien,

et à se laire payer énormément cher pour toute espèce de chose
;
que tous les hom- .

mes sont nés et doivent mourir égaux, et que la mesure de cette égalité, c''est lui-

même M. Darche, au niveau de qui toutes choses doivent être ramenées; enfin

que s'il n'y prend pas garde, il sera bientôt vendu à Tcncan conune un esclave
„

ou comme une béto île somme pour satisfaire à !a cupidité des ministres.

Aussi, malgré qu'il soit assis au milieu des plus vertueux Montagnards, il n'a

pas encore l'air de se croire eu sûreté, il tient son gilet de gros drap boutonné

jusqu'au menton, garde ses poings fermés dans ses goussets, et jette de temps

à autre sur lout ce qui l'environne un regard souinois et défiant.

C'est M. Darche qui présente et propose de faire imprimer les requêtes du

citoyen Pierre Jîlanchette. La chambre s'est refusée à Pimpression de celle qui

demande Tabolilion pure et simple du conseil législatif. La chambre a eu tort.

Une requête du citoyen Pierre Blanchettc avec commenîaircs par le citoyen

Darche, méritait de passer à la postérité.

M. Darche est comme le citoyen Pierre Blanchette, pour l'abolition du conseil,

pour Pabolition des rentes, pour Pabolition de toutes les taxes, pour l'abolition des dî-

mes, pour l'abolition des juges et des avocats, et en général pour Pabolition et la dé-

molition de tout ce qui peut gêner qui que ce soit.

De plus, l'horreur que M. Marchihlou professe pour les chemins de fer, M.
Darche la leporte sur les traîneaux à patins, et les moments qu'il a pu dérober a

son occupation favorite de coller des papiers pour les adresser aux électeurs de son

comté et de tout le pays, il lésa consacrés à préparer un projet de loi sur ce sujet.

Je propose qu'on l'imprime à un million d'exemplaires et que l'on vote une tonne de

colle à M. Darche pour qu'il le répande dans les cinq parties du monde.

Avis au beau sexe. M. Darche qui n'est pas jeune tant s'en faut est célibatai-

re. Considère-t-il la moitié du genre humain comme un obstacle au bonheur de

l'autre moitié 1 Persuadé que l'on devra tôt ou tard abolir la famille, s'est-ii

abstenu prudemment de former des liens qu'il lui faudrait rompre ? Je ne saurais

vous le dire au juste, mais rester célibataire dans nos campagnes où l'on se marie

si jeune, où l'on ne sait trop que faire dans les longues soirées d'hiver, c'est quel-

que chose de significatif, voir même de sinistre. ,

, - ..

Connaissez-vous M. Guévremont? Pour moi, il me semble que je lo connais avant

que de le connaître, tant il y a de gens qui ont Plionueur de lui ressembler. M.
Guévremontestun petit homme brun ou plutôt noir, que Pou est certain d'avoir

rencontré de tout temps à tous les coins de rue. Loisqu'il fut élu contre M. Gouin,

l'un des héros du vingt juin, la Montagne s'est montrée grandement scandalisée.

Depuis cependant qu'on lui a persuadé qu'il était démocrate (et certes personne plu»

que lui n*a droit de l'être,) on s'esst persuadé à soi-même que Vcx-xoyagevr des

pays cVeti Jiaut, n'était pas moins habile qu'un autre.

Quoiqu'on en ait dit dans le temps, M. Guévremont sait lire et écrire, sauf l'or-

tographe dont, à l'exemple de plusieurs Montagnards plus illustres, il ne soupçonne

pas l'existence.

Maintenant je ne veux pas trop contester à la Montagne le droit qu'elle possède

«d^élerer à ses propres frais un monument à ces trois hommes et à quelques autres :
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je n'y vois qu'une petite objection et je vais l'exposer le plus brièvement et le plus

modestement possible.

Il n'y a pas cinquante Canadiens-Français parmi nos cent trente représentant»^

Ne serait-il pas bon de suppléer à la quantité par la qualité ? Malgré le bon sens

tant vanté, et le patriotisme à toute épreuve de ces messieurs, n y aurait-il pas

moyen de les remplacer par quelque chose de plus brillant ] Il me semble, sauf meil-

leur avis, que situés comme nous le sommes, le moins nous élirons de Darche et de

Marchildon, le mieux ce sera. Pour l'amour de Dieu, si nous ne pouvons nous en-

tendre entre nous, tâchons du moins de nous faire respecter des autres origines.

IX.

M- BUREAU.
Nec pluril us impar.

.OWSIEUR Bureau est un député comme il y en a beaucoup du
côté ministériel, instruit, intcilligcnt, laborieux, rî'jl avait pris

son siège à droite, ce serait un ventru et un iacajJiihlc : il l'a

pris à gauche, c'est un pliœnix! Il est parent ou allié des Dorion ; c'est la

seule chose qui puisse expliquer sa conduite.

X

M. V A L I S .

Son œil vert et rond, son nez croche, ses lèvres minces, son
menton saillant, sa physionomie d la fois méchante et

rusée lui rappelaient la Chouette.

EUGENB Sus.

Eugène Sue
M. Valois

de m'a-

I l'Enfant Terrible a le cri de chouette

en a la figure. Je remercie

voir épargné un portrait.

M. Valois est médecin et comme beaucoup d'Es-

culapes célèbres, il dédaigne le soin de sa personne.

Il se rase tous les huit jours, ne se peigne pas aussi

souvent et conserve sur ses habits des souvenirs frap-

pants de tous les événements de la journée. A cela,

il ajoute ce qui, dans un pareil cas, est un véritable

luxe, l'habitude américaine, républicaine et trés-vi-

sible au dehors de macérer du tabac dans sa bouche.

Je ne sais pas au juste quels sont les succès des

docteurs, mais ce doit être une terrible apparition au

chevet du lit d'un malade, et capable dans certains

cas de produire une révulsion salutaire.

En chambre, il s'est rendu justice en se plaçant

au quatrième rang. Il ne parle jamais, à moins qu'il

ne s'agisse de médecine ou d'économie ; mais il gron-

de continuellement à part lui, d'une voix grinçante et

grésilîintê^ui irrite les nerfs de ses voisins. Son occupation favorite est d'essuj-
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cr sans cesse les Terres de ses lunettes, qui aVn deviennent que plus opaques

et Ton comprend aisërneut qu^ii en soit ainsi.

Comme il e»t encore plus versé dans Péconomie domestique que dans Té»

eonomie politique, on Ta placé à perpétuité sur le comité des contingens. Là
U gratte, rogne, suppute et marchande sur tous les petits salaires et sur tou-

tes les petites dépenses. Il est la terreur des clercs et des messagers. Il n'est

coulant que sur un seul point, celui de Pindemnité que nos représentans se votent

si royalement.

Un gouvernement tout-à-fait do son goût serait celui qui ne lui coûterait rien

du tout et lui donnerait bcaucou[> d'argent. Montrez-lui cela et il dira bon

soir à la démocratie. En attendant il y tient avec un acharnement d'autant plus

grand qu'il la croit dir^inée à résoudre le problème que je vicn* d'indiquer.

U(

XI.

M. JOB IN.
Le monde sera propre et net comme une écuelle,

El l'hiimanitairerie ei: fera ta gamelle.

l'oïMES HUMANITAIRB«.
,

JNî^l que M. Valois, M. Jobin est un représantant

de 1851. Sa politique n'a. pas été aussi uniforme

que celle de l'inflexible patriote donc je \iens de

parler.

Lorsqu'il entra «n chambre, il avait été annoncé

comme Rouge. Il débuta par voter avec le gou-

vernement d'alors. Plus tard, il montra de ces vellé-

ités d'opposition qui classent un député dans l'insaisi-

sable catégorie des lœse Jhhcs. A la fin du parle-

ment, il fit partie de la majorité bigarrée du vingt juin, sans qu'il fut possible de

dire à quelle nuance il appartenait. Les élections nous l'ont ramené rouge

écarlate ; mais ceux qui le connaii^seiil assurent qu'étant notaire, il a eu le

soin de n'accepter les progi-ammes de la démocratie avancée, (si programme il

y a) que sous bénéfice d'inventaire.

Les motifs qui font agir M. .Tobin sont difficiles à saisir, on ne peut juger

de lui que par ses votes qu ii ne daigne jamais expliquer. Il ne prend la pa-

role que sur des questions locales et de peu d'importance. En revanche, il

sait imiter la voix de quelques députées, et dans Ich» momens de tumulte trop

frèquens où chacun fait son cri, il contrefiiit quelqu'un de ses collègues. Il

réussit encore mieu^ dans l'imitation du cliien, du chat et des quadrupèdes en

général.

A ses talens d'agiément, il en j-^int d'autres plus solides. C'est lui qui

rédige les résolutions et les projets de loi que M. Marchildon fait imprimer

sOus son nom. Il s'en acquitte si bien que tout le monde y est pris. A moins
d'être dans le secret, on ne saurait s'imaginer que le député de Champlain

n'est qu'un pseudonyme. (Je prie M. Marchildon de ne pas me traduire à la barre

pour l'avoir appelé jDiCMfWym^.) ,".."'.
•

'
i «

liCs Rouges ont une maison à eux, une espèce de phalanstère où l'on a «a-

se^nè le gros du patii de crainte d'accident. Au plaisir que l'on y goûte de pra-

tiquer en codusud les vertus dèmocrAtiques et sociales, vient s'ajouter celui d'unt)



!•(

— 17 —
ftécuriié que l'on aurait point si tous les adeptes étaient disséminés dans la capi-

tale dont la corruption ne le cède en rien à celle de Babylone : dans cet infâme

Québec où l'on voit rôder sans cesse tant de lions nigissans qui, sous la forme

des ministres ou de leurs affidés, ne cherchent qu'à surprendre et à déA'orer les

pauvres consciences républicaines.

C'est M. Jobin qui veille aux détails du ménage démocratique. 11 a été élu

bonne à l'unanimité, grâce à ses airs câlins et au sourire stéréotypé sur sa figu-

re. C'est lui qui pourvoit aux viles nécessités de ce monde tels que le boire et

le manger, choses auxquelles ne saurait descendre le génie d'un Laberge ou d'un

Papin.

C'est lui encore (ou c'est elle) qui, dans les momens de crise, berce sur

ses genoux l'Enfant Terrible, prépare une potion calmante pour M. Prévost et

donne, les jours de fête, un coup de peigne à M. Darche et un coup de brosse

au docteur V^alois.

Les divers travaux de M. Jobin ne sont pas de ceux qui font beaucoup de

bruit au loin, et c'était un service à rendre aux citoyens électeurs du nouveau

comté de Joliette que de leur apprendre ce que leur représentant fait à Qué-

bec.

XII.

MM. DEWITT, HOLTON ET GALT.
" M. Rotschild est It roi des juil's, et le juif des rois."

ES trois députés que voici sont les llouges de la finan-

ce, et les financiers des Rouges.

La démocratie franco-canadienne n'est pas prêteuse
;

comme la fourmi de la fable, c'est là son moindre dé-

faut. En revanche, elle est, vous ne l'ignorez pas, in-

corruptible et infaillible : on ne saurait tout avoir à la

fois. Cependant, si incorruptible et si infaillible que

l'on soit, il est difficile de vivre d'incorruptibilité et

d'infaillibilité même en y ajoutant l'air pur et salubre du

Canada qui n'a pas pu suffire à nourrir le citoyen Lat-

te.

Ceux donc des adeptes qui s'étaient décidés à demeurer dans ce malheureux

monde, qui n'a pas encore de juges de paix électlfsj[ni de parlemens annuels, tout

en parlant sans cesse d'emprunter à la race anglo-saxonne son énergie et son ac-

tivité, lui empruntèrent réellement à la veille des élections, une certaine quantité

de dolloâ's et de ba?ik-n.otes,

Il va sans dire que les richesses subitement acquises du parti ne furent pas em-

ployées comme celles d'un gouvernement corrompu, à corrompre le peuple
;

elles

servirent «eulement dans quelques comtés à mettre en pratique le nouvel évangile

humanitaire qui consiste à donner un peu à manger à ceux qui ont faim et beau-

coup à boire à ceux qui ont soif. D'ailleurs, si tout le monde ne lit pas les jour-

naux que la démocratie distribue gratuitement pour éclairer le peuple et le rendre

meilleur, tout le monde au moins a visité les écoles, les hôpitaux, les salles d'asile

qu'elle a fondée, afin de se populariser uniquement par des œuvres philantropiques.

Rassurés sur l'emploi de ses fonds, mes lecteurs n'exigent pas que je leur dise à

quelles conditions elle les a obtenus ; le portrait de ses banquers suffira, j'espère.
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Démocratie rouge, niamie, dis-moi qui te paie, et je te dirai qui tu es !

i M. DeWitt est un patriote d'avant trente-sept. Il a de nouveau fait partie

de la chambre depuis l'Union, a marché avec M. JiaFontaine et s'est passé de la

démocratie tant qu'elle n'a pas été inventée.

Lorsqu'il parlait, M. dcWiit le faisait d'une voix vibrante, inéjçale et criarde

qui rappelait par ses accens toute la mélodie du Yankee doodle. Cela arrivait

rarement, car il se contentait de din: à voix basse à son voisin les discours qui

avortaient presque toujours sur ses lèvres. On eroit devoir se permettre de faire

observer (comme écrivait son contemporain, M. Viger) que le métier de voisin de

M. De^Vitt n'était pas précisément récréatif.

Comme il a contribué largement à l'élection de plusieurs Pwouges, il n'est pas

fiurprenant qu'il se soit fait réélire hii-méme ; il ne lui en routait pas plus tandis

qu'il y était.

Il est à peu près le même qu'autrefois, sriuf la démocratie qu'il n'a encore mani-

festée que par ses votes et par sa barbe, (vomme celles du Thomas Payne Ca-

nadien, et du vénérable M. Delkiucherville, cette barbe est blanche, et elle aurait

tort d'être noire, car M. DeWitt est un de ces brillans jeunes gens de la Monta-

gne qui dépassent la soixantaine.

Je serai quitte envers lui (juand j'iivirjii ili( qu"ij s'intéresse vivement au sort dc^

Canadiens-français dans cp jnonde-ci et daiv» Tiiutre, préside régulièrement à l'as-

semblée annuelle de la Société protestante fondét! jtour leur convi'rsion, et présen-

te à la chambre un projet dir loi destiné à faire une corporation de l'apôtre Nor«
raandeau, son épouse et quelcpies autres, //oz/y des fins évangéliqites.

M. Luther Holton a la physionomie du renard, mais du renard qui a l'esprit de

faire bonne chère. Il est d'une grande et forte taille et parle d'une voix lente,

composée et presque mielleuse qui contraste avec sa robuste personne.

Il est difficile de dire s'il est plus financier que républicain, ou plus républicain

que financier.

Si on eût voulu le récomj)enser de ses sermons contre la corruption du ministère

précédent, il n'aurait pas dit comme le renard prêcheur après son exhortation

anti-carnivore, . . . Sire, quelques dindons ; mais bien .... quelques débentures f

La démocratie a l'air de croire que M. Holton et ses amis qui font beaucoup
d'argent avec le Grand Tronc, en dépensent une partie uniquement pour ses beaux

yeux et afin d'introniser pour toujours et à jamais l'équité, la bonne foi, l'égalité,

la fraternité et toutes les vertus de l'âge d'or. La démocratie se trompe, ou ce

qui est plus vraisemblable, elle fait semblant de se tromper. La législatioa du

parlement précédent a surabondamment prouvé, au chapitre des chemins de

^er,

" '•
'

*' Qu'il est avec Wo/fon des accommodements. '

•
•

Aladernièie élection, il fut longtemps considéré comme candidat ministériel ;

mais c'était sans doute une imposture du pouvoir, car personne ne fut plus empres-
sé, ni plus âpre que lui à condamné, voire même à stigmatiser, les prétendues spé-
culations de son ami intime M. Hincks.

: r >

M. Holton en chambre a pour les Rouges, les airs cpmplaisans et ;pfO(tecteurs

d'un xMécène. Il écoute surtout, avec un sourire indéfinissable, ceux d'entr'eux
(et ils sont rares, je l'avoue) qui s'avisent de parler religion ou nationalité. Il a

une foi invincible dans ses idées, qui sont celles de M. Bvpvyn entendues avec plus
de finesse, de calme et de modérati-^n. Il se contente pour le moment de la di-

Tision qui s'est opérée dans nos rangs, et en calcule les résultats avec uu flegme
tout mercantile. „ .,,
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M. DeWitt est presbytérien. M. lîolton est unitairien, M. Gnlt est utilitairien

et ils sont tous démocrates dans ce st-ris-ri que, si on veut leur permettre de falro

table rase des fondations et des institutions catlioliiiiu s, ils s't-mpresseront de faire

subir le même sort a celles de leurs relijrioiis q\ii n'ont /ien.

Je ne voudrais pas abuser des fàl)l''s du bon Laforitaiiic à l'endroit dos renard*

et de M, Holton, mais je ne puis in*>'inpèclior de son:rtr à celui qui, ayant la queue

coupée, voulait faire une révolution, dans le nH•me2^seus et crirtit d bas toutes l/^s

qxêGucs !

M. Galt à une assez jolie fijçure. Si la nature l'a dolô d*un printemps éternel

elle n'y a pas mis une expression de candeur bien fru|>paiite. (''est le caractère

et les idées de AI. Holton avr^c une nuaiice d'habilit»' financirre de plus et une
nuance de zèle républicain de moins. Il parle avec facilité, mais il y a dans son

argumentation une subtilité si évidente, dans sa voix un petit ricanement si mo-
queur, dans ses yeux à demi fermés quelque cbose de si chatoyant, qu'à moins d'ê-

tre tout à fait crétin il est impossible de rien croire de ce qu'd dit.

C'est un ministériel du vinj{ juin ; mais le cinq se|)tembre, il passa à l'ennemi

au moment du combat lorsque les deux armées venaient de se ranger en bataille.

Les généraux n'avaient cependant rien à lui dlr»'. Ceux qui font de pareilles re-

crues, pour peu qu'ils sachent calculer, doivent connaître d'avance le jour, Theuro

et la minute de leur désertion.

M. Galt, dans l'opposition, est demeuré l'apologiste de M. Hincks et de la

maison Jackson. Les Rouges qui ont tant fait de capital avec les iniquités pré»

sumées du Grand Tronc, se montrent maintenant plus charitables sans doute par

égard pour leur nouvel allié.
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RECAPITULATION.
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Comment trouvez-vous que je les trouve ?

(QuRatiuiu populaire».)

K8 voilà donc tous ces nstre» incomparables ! Touv
premiùre grandeur, sixitinc grandeur et nébuleuses,

tous rouge cerise, rouge ordinaire et couleur de rose,

ils ont passé dans le champ de ma lunette !

Eh bien qu'en pensez-vous, bénévole public, ad-

mis gratuitement aux séances de mon obserya-

toire I

Ma foi, vous m'avez Tair à ne pas en penser

grand'chosc, tous êtes con»me moi, terriblement

désappointés de leur peu d'éclat ; et l'on me dit que

vous tenez beaucoup plu», pour le quart d'heure, à

soulever le rideau derrière lequel je me tiens modes-

tement caché qu'à prendre avec moi le parallaxe du

soleil-Laberge ou do la comète-Marchildon.

Eh bien soit ! Si jamais vous rencontrez du

premier janvier au premier de mai dans les rues de

Montréal, de Québec, ou du village de Terrebonne,

un grand homme mince, efflanqué, porteur d'une ro-

be de drap noir en signe de deuil pour ses illusions détruites, robes à larges man-

ches et bordée de fourrures, une barbe aussi longue que celle de M. Papin et uu

Juif-Errant mises bout à bout, un bonnet pointu et d'une hauteur mcalculable, le

nez au vent comme un homme qui cherche des étoiles en plein midi, ou comme un

démocrate qui se rend à la Convention, et portant sous son bras l'impayable téles-

cope que vous savez ; alors soyez en bien sur, cher public, ce sera moi, moi, Gas-

pard Lemage, membre de la société des astronomes du Nord, membre correspon-

dant d'une infinité de sociétés savantes dont M. Guévremont ne fait point partie,

et au demeurant le meilleur fils du monde, qui chérit comme son prochain toute

la race humaine de tout son cœur, et les Rouges par dessus le marché.

Castigat ridevdo mores ! Oui je les aime mes amis les Rouges, et si je les

ai châtiés en riant, et ce qui vaut mieux encore, en les fesant rire tant bien

qu«» mal, c'était seulement pour les corriger de quelques petits défauts très appa-

rens, mais dont ils ne !?" doutaient point le moins du monde.
Mais je vous entends, bon public, vous récrier, et rire de moi à votre tour.

"L'idée de ce Gaspard Lemage, de vouloir corriger VEnfant terrible \ Le
moyen, mon cher Gasp?rd, de donner à ce diablottin la beauté du colibris ou le

chant du rossignol 1 Comment vous y prendrez-vous, vous qui n'avez point les

potions calmantes de M. Jobin pour modérer les souoresauts de M. Prévost

et le faire consentir à s'occuper d'autres chose que du régistrateur de Terre-

bonne 1 Vous allez sans doute avoir la prétention de faire au docteur Valois un

nez à la grecque et un costume de sybarite. Songez donc que c'est à la bofine seule

qu'appartient le droit de lui passer la brosse !"

Hélas qu'il est impatientant d'écrire pour un pnblic qui vous lit, et qu'il est beau-

coup plus doux d'écrire pour soi-même comme M. Facaud, et l'éd. du Semeur] Vous
ne me comprenez pas, mon bon public. Je sais bien que malgré tout, M. Papin croira

toujours avoir quelque faux air de Danton, et qu'il n'en rugira pas moins " en pré-
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sence de la chambre et du pays" les choses les plus ordinaires comme s*il improvi-

sait les imprécations de Camille ou celles de Coriolan
;
que M. Darche ne déten-

dra point ses membres raidis par la peur des chaînes, et m; renoncera pour rien au
monde aux douceurs àwcolla^e

\
qu'enfin M. rrévo>t mourra au >ein de sa patrie, à

Terrebonne, dans le comté de Terrebonne, en éternuant <lans le style le plus démo-
cratique, ses adieux au peuple et à la vie

;
je sais tout cola, cher public, et n'ai

point les illusions que vous me supposez.

Cependant, si la goutte d'euu qui tombe sans cesse sur la pierre la creuse {msu à

peu, Hi "'^uille à feuille, le vent d'Automne dépouille le chêne antique de sa verdure,

si chaque vague qui apporte au rivage l'écume des mers y lais>e avec le temps un
banc de sable, l'hellrborre répété à petites doses pourra peut-être faire quelque

bien dans ks» cervelles l'*s plus démocratique^*

D«?jà l'on m'a»»>ure que les brillants jeunes gens de la Montagne font claquer un

peu moir").»* haut, le fouet terrible qu'ils agitaient si fièrement sur la tête des minis-

tres ; MM. Oarche et liourassa ont déserté le ménage phalanstérien, et sont allés

nicher ailleurs loin du peigne de M. Tobin. Enfin, qui le rroirait? M. Papin en

apprenant mes écrits pur cœur, fait provision de bons mots, rt a finement re-

proché aux représentants de (Québec d'avoir Québec pour patrio !

Au peu d'esprit que le l>onhomme avait

L'eaprit d'autrui par compl<Jnieiit servait

Il compilait, compilait, compilait

,

Mais ce n'est pas, cher public, de tout cela dont je me soucie le plus.

—

Votre ami Gaspard tenait surtout à vous démontrer que la recette des Rouges
qui consiste à s'acclamer eux-mêmes envers et contre tous pourrait trouver une

contre-partie dans une galerie, impartiale de leurs grands hommes, Il était com-
me bien d'autres, ennuyé d'entendre ceux qui criaient à tue-tête il n'y a pas long-

temps " les mesures et non les hommes," dans l'impuissance où ils se i>ont trou-

vés de mûrir aucune mesure raisonnable ; crier maintenant '< les hommes et non les

mesures" et essayer à s'imposer au moyen d'une camaraderie, et d'un système de

claque régulièrement organisé. Il était excédé des ovations à la Robert Ma-
caire dans le genre du triomphe de M. Daoust de Beauharnois, que les indigènes

ont vu passer sur un char en forme de nacelle trainé par on ne disait ni qui, ni

quoi, mais portant un drapeau rouge au haut d'un sapin et entouré d'une foule de

jeunes gens ivres de joie, me dit-on. et de nymphes démocratiques brûlant en son

honneur une infinité d'essences de patriotisme, de démocratismc, de libéralisme, de

républicanisme, et d'une foule d'autres ismes dont l'élu du peuple respirait surnoi-

sement les doux parfums. Il ne manquait qu^un Capitole pour y conduire le triom-

phateur et les anciens Romains, et les Yankees de Fanny Esler se trouvaient

éclipsés à tout jamais ! Enfin, votre ami Gaspard n'en pouvait plus d'entendre ce»

mêmes gens qui s'encensaient si effrontément les uns les autres, traiter de niais et

d'imbéciles, sans préjudice à la corruption et au servilisme, tous ceux qui ne pensent

point comme eux.

Dans cette disposition d'esprit, au lieu des portraits que vous venez de lire, si

les Rouges n'avaient pas pris il y a longtemps un brevet d'invention pour les ma-
nifestes aMjp«wp/e, j'aurais peut-être fait la folie d'adopter cette forme d'écrit pour

vous prouver :

PrimOi—Que le peuple ne se compose pas seulement de ceux que l'on abuse,

qu'on leurre, qu'on endoctrine à son profit
;
que la population d'un pays ne se di-

vise pas en deux portions congrues, celle qui a droit de s'appeler << le peuple" et qui

par là même à le droit de commander qu'elle soit en minorité ou non, etcelltqai
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bien " qu'en majorité, ne peut pas s'appeler " le peuple" parcequ'elle possède quel-

que chose, sait quelque ciiose, et veut quelque chose et doit par là même obéir à

l'autre.

Secwtdo,—Que le peuple, bien au contîaire. c'est tout le inonde, les riches tout

aussi bien que les pauvres, les gens qui mangent à table tout aussi bien que ceux

qui n'y mangent pas, les savants tout aussi bien que les ignorans, les gens d'esprit

tout comme ceux qui n'en ont pas, M. Morin enfin tout aussi bien que M. Pré-

vost.

Tertio,—Que les grands mots ne signifient pas toujours de grandes choses, té-

moin le mot" Batracomiomachie," qui veut dire " combat des rats et des gre-

nouilles."

Quarto,—Que l'éducation agricole et industrielle vaut bien l'éducation politi-

que professée par des élèves de sjntaxe, ou par des gens qui n'ont jamais appris de

•yntaxe et qui n'auront jamais de méthode.

Quinto,—Que nos institutions religieuses valent bien celles qur veut nous don-

ner le Semeur Canadien, et nos institutions politiques celles du Cultivateur Jn^
dépendant.

Sexto,—Que les parleraens annuels seraient une taxe sur le peuple, l'état de

guerre en permanence, et une sottise perpétuelle en droit et en fait, comme dirait

celui qui les a inventés.

Et puis j'aurais ajouté " Tenez mes^amis (etj'.iurais dit cela aux Canadiens-fran-

çais de toutes couleurs) quoique l'on veuille tout changer, il y a une rhoseque
l'on ne changera pas ; l'union a longtemps fait la force et la division ne la fera ja-

mais. Nous sommes situés d'une manière toute particulière. Nous avons une

langue à nous qui en vaut bien une autre; une religion qu'on ne se laisserait pas

«rracher plus aisément que le cœur ; nous avons des institutions qui font la gloire

de l'ufe'e 9i la force de l'autre, nous sommes une jolie bande encore qui tenons à

toutes ces choses que nous appelons notre natio?ialvté, malgré que l'Institut-Ca-

nadien de Montréal réuni en séance solennelle n'ait décidé qu*à la majoriie d'une

voix qu'il importait de les conserver. Quand je songe que ça ne tenait qu'à une

voix et que cette voix pouvait être celle de l'Enfant Terrible ou de M. Darche, je
me sens frissonner de la tète aux pieds et refrissonner des pieds à la tête ! Nous
avons combattu bien longtemps et avec succès pour les garder ces bonnes choses,

mais dans ce temps là nous étions en majorité, aujourd'bni nous sommes une minorité.

Soyons unis, n'en voulons pas trop à ceux qui ont mené nos aflaires a bien parce

qu'on leur a donné des places que nos ennemis occupaient autrefois : ne nous laissons

point décrier et affaiblir uniquement pour l'amour des plaidoiries sans fin de M.
I>orion, des belles phrases de M. Laberge, de la grosse voix de M. Fapin, des

petits cris de l'Enfant Terrible, ni même des papiers collés dont M. Darche
nous inonde avec tant de politesse ?"

Voilà ce que j'aurais dit à tous mes compatriotes et j'aurais encore ajouté un

petit mot pour ceux qui se mêlent scientifiquement de cette abominable chose

qu'on appelle la politique et qui ne parlent plus qu'en isme.

"Le libéralisme outré, leur aurais-je dit, et l'esprit frondeur d'opposition qui

sont dans la nature des choses, n'ayant plus à combattre contre le conservatisme

outré, rejeté hors dujpouvoir par le libéralisme modéi'é ont enfanté dans le Haut-
Canada le clear-gritisme, dans le Bas-Canada, le roi/gisme»

• ** Lé clear-gritisnie qui a eu le pouvoir quelques instants, jet que nous étions

disposés à laisser faire dans de certaines bOirnes pour ce qui regardait le Haut-
Cuiada,s'il n'avait pas voulu s'immiscer dans nos affaires à nous, le clear-gritisme

ft assex mal joué ses cartes pour se trouter dehors un bon matin au lien d'étr»
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dedans. LesRou^s ont joué les leurs tout aussi mal, croyant saus dbttte qu'il M
•^agissait que de jeter le pouvoir à terre pour être à môme de le ramasser ; ils

sonteosemble maintenant et forment un milieu nouveau où se rencontrent des am-
bitions surexcitées et déçues, des nullités prétentieuses et quelques talens fourvoyés.

Ils sont là dans l'impuissance perdant tous les jours quelque chose de leur force dt
cohésion.

" Je m'inquiète peu de ce qui adviendra des clear-grits ; mais les llouges après
tout (à l'exception de quelques chétiis caractères qui s'allieront avec n'importe qui),

les Rouges, s'ils voulaient penser et parlerfun peu comme tout le monde, ne pas se

croire d'une race à part comme les hippogriffes, les centaures, les lapithes, les

troglodytes, ou toute autre espèce d'êtres fabuleux, les rouges seraient des Cana-
diens-Français comme nous autres. Dans le cas d'une entente cordiale je'me^char-

gerai pour ma part d'embrasser le docteur Valois. Que tout le monde se montre
aussi courageux et les choses iront bien ! !

" Si au contraire ils aiment mieux rester avec les clear-grits qui leur oût déjà

joué un mauvais tour en les poussant en avant et en restant eux-mêmes en arrière

dans l'aftaire des vingt mille louis, en présence cette fois-là, non pas seulement
'^ de la chambre et du pays," mais en présence du monde entier, s'ils préfèrent

M. Brown et M. McKenzie, à M. Morin et à Sir AUan MacNab, alors qu'ils

restent avec leurs braillards, qu'ils continuent à diviser le Bas-Canada en face du
Haut-Canada, afin d'avoir plus en belle à crier que nous sommes sacrifiés et qu'ils

goûtent, comme nous lés avons goûtées nous-mêmes, toutes les douceurs de l'al-

liance " clear-gritistc." Tout ce que nous pourrons faire, ce sera de dire de ces

deux fractions divisées et déchues du parti libéral, avec le poète : , '

" Que ces deux grands débris se consolent entr'eux !'*

Gaspard LeMaoe.
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Je chante ici pour venger

Ceux que, sans aucun danger

Lemaee injcrie ou blâme,

Quand le Pays les réclame

Pour en faire ses grands dieux.

Grands dieux ! grands dieux !

Le monde en sera bien mieux.

Donnons leur donc l*apothéosc,

Quoiqu'on oppose, bis.

><irr.f

Commençons par Dorion,

Ca va sans objection.

Il peut régler notre sphère

Mieux qu'aucun du Ministère

Mais il s'y refusera.

Ouida ! ouidà !

Pas si modeste que ça. -

Il convoite autant qu'autre chose

L'apothéose, àis.

Papin qui fait le Danton

Par la taille et le mentoni

Voudrait en singer l'audace

Pour avoir aussi sa place

Sur le trône le plus naut.

Plus haut ! plus haut ! -r:

Toujours l'orgueil d'un grand sot....

Si tu ne te rappelles Icare,

Relis Pindare. bis.

Mais un qui son trône aura.

C'est l'enfant d'Arthabaska

Pourtant ce n'est point la taille

Qui rend terrible en bataille

Ce foudroyant Attila
^*,-'

Hélas! hélas! ->-

Quel fléau de Dieu qu'est ça t

Il pourrait rosser l'Autocrate

Même à Cronstadte. bift.

Voici venir Marchildon
Bien moins beau que Cupidon.
Mais, chevalier des bravaches,
Il prendra la part des vaches
Contre l'horrible fracas, - " "^

Fracas, fracas. ..'* ':^

Des chars, séjour du tracas.

C'est pour ça qu'il est un gros membre
De notre Chambre, bis.

De quel sea^e est Guévremont ?

D'aucun.... Tel dieu n'est pas bon.

C'est pis que la 8ouris-chauve>

Qui cherche de son œil fauve
Le parti qui gagnera.
Ouida ! Ouida !

On n'admet pas ces gens-là !

Ni ne souillons pour sotte cause
L'apothéose, bis.

Mais apothéose enfin

A Prévost, Valois, Jobin :

Laissons les fats sur la berge,

£t déifions Laberge,
Daoust, Darche et Bourassai

Tout ça ! tout ça !

Car jamais on n'oubliera

Leurs beaux exploits sur la mesure
De la Tenure. bis.

Le Sagï.
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